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FABRIZIO FRANCESCHINI 
Università di Pisa 


Le plurilinguisme à Livourne 
Reflets dans la littérature dialectale à la fin du dix-huitième et 
dans la première moitié du dix-neuvième siècle* 


Abstract - Within the INTERREG project on the circulation of men, ideas and words in the 
Mediterranean area, the case of Leghomn is particularly important because of its plurality of 
languages and its multiculturalism. Thanks to the will of the Grand Dukes of Tuscany, nine 
religions are permitted and tolerated in Livorno and the most important non-Italian and non- 
Catholic (Jewish, Greek, English, Dutch-German, et al., Nations) communities had churches 
and institutions. The linguistic varieties are around a score and they are used in rites, 
documents and/or in daily communication. Italians use Latin as the language of their religion, 
Italian as the official tongue, not to mention the dialect of Leghom, other dialects and also the 
port’s jargon. Among the Catholics there are also Frenchmen, Corsicans, Portuguese and they 
_use their own proper language. The Jewish community, which is managed by a Sephard élite, 
currently speaks Hebrew, Portuguese, Spanish and a Jewish-Italian linguistic variety called 
bagitto. Greek, Christian Arab, Armenian, Syrian, Russian, English, German, Dutch, Muslim 
Arab and Turkish people are also represented in their rites and their spoken languages. This 
essay examines the occasions and collisions between these different cultures, which are 
testified by historical sources and represented in various dialectal poems between the XVIII 
and XIX century. The tension between the low-class of Leghomn, which lives in Venezia 
Nuova, and the Jewish community is the subject of two little poems, where the strong dialect 
Of Venezia Nuova and the Jewish-Leghorn spoken language, full of Hebraism, Hiberism and 
jargonism, are opposed. This essay also analyzes the French occupation of Leghorn and the 
exile of Napoleon on Elba, from the point of view of Livorno”’s dialectal compositions, where 
a parodical use of French is also frequent. 


1. Introduction 


«A tutti voi Mercanti di qualsivoglia nazione: Levantini, Ponentini, Spagnuoli, Por- 
toghesi, Greci, Tedeschi ed Italiani, Ebrei, Turchi, Mori, Armeni, Persiani ed altri 
salute». Voici les premiers mots des Lettere Patenti du 30 juillet 1591 et du 10 juin 


.* Je développe ici plusieurs études précédentes, en y intégrant de nouveaux éléments: voir F. Franceschini, 
Giuditia veneziana e bagitta nella Livorno del Primo Ofiocento, in L. Frattarelli Fischer - O. Vaccai (éds), 
Sul filo della Scrittura. Fonti e 1emi per la storia delle donne a Livorno, Plus, Pisa, 2005, pp. 543-579; Id., 
Nine Religions, Sixteen Tongues. Languages, Culture, Identities at Leghorn in the Eïghteenth and Nine- 
teenth Centuries, mn IEEE-ISEIM, Proceedings of the l° International Symposium on Environment, Identi- 
ties and Mediterranean Area, Corte-Ajaccio, July 9-13 2006, CDROM ISBN 1-4244-0232-8, Special Ses- 
sion Cultural Heritage, pp. 583-588. 
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1593, avec lesquels Ferdinand I grand-duc de Toscane invitait à Pise et à Livourne 
tous les marchands d'Europe et de la Méditerranée, et en particulier les juifs qui 
vivaient au Portugal comme conversos, Où CEUX qui s’étaient réfugiés dans l’empire 
turc après leur expulsion de l'Espagne et du Portugal. Ces privilèges, connus sous 
le nom de Livornine, concédaient aux étrangers et.en particulier aux juifs. des 
exemptions fiscales, la liberté de commerce et de religion (y compris la possibilité, 
pour les conversos, de retourner au Judaïsme), la permission de bâtir des synago- 
gues, des églises et des cimetières, la protection personnelle, l'autorisation à habiter 
librement dans les différentes zones de la ville et de ne porier aucune marque 
d'identification ethnique et, ce qui est aussi fort significatif, la liberté de posséder 
et, pratiquement, d’écrire et d’imprimer des livres en hébreu ou en d’autres langues 
(dibri di ogni sorta, stampati ed a penna, in ebraico ed in altra lingua»: art. 18). 

Des mesures semblables avaient déjà été prises en 1548 par Cosimo le Grand, 
encore Duc de Florence, afin de favoriser la croissance démographique de la cité de 
Pise, en déclin après la conquête florentine, et du bourg de Livourne’. Toutefois, les 
Livornine étaient bien plus détaillées et plus efficaces, étant donné que le grand-duc 
avait fait recours, pour leur rédaction, à un personnage juif de grande envergure, 
l'industriel et écrivain vénitien Maggino de Gabriello, devenu consul de la &Na- 
tion» juive de Pise. L’attraction de la nouvelle ville de Livourne (qui reçut le titre 
de città en 1606) et le développement de ses infrastructures portuaires y favorisè- 
rent l'installation des étrangères plus qu’à Pise, qui néanmoins vantait une présence 
juive depuis le haut Moyen Âge. Livourne représente ainsi, en Europe, l’un des 
cas les plus frappants de transformation d’un village en une métropole multicultu- 
relle et plurilinguistique. Selon l’historien et statisticien Emanuele Repetti®, la po- 
pulation de la nouvelle ville passa, en deux siècles, de moins de deux mille habi- 
tants à plus de 30.000, dont un tiers environ constitué de personnes de religion non 
catholique (tableau 1): 


Tableau 1. habitants et Population non Catholique à Livourne 


Année Population de la communauté Population non catholique 
1551 ; 1.652 rm 
1745 32.534 11.160 
1837 | 76.186 6.419 


Le même Repetti comptait en 1745, par rapport aux seuls habitants de la cité, 
presque 9.000 juifs sur un total de 20.000 personnes environ (table 2). 


1 Le «Livornine» del 1591 e del 1593, introduction de L. Frattarelli Fischer, transcription de P. Castignoli, 
Livomo, Cooperativa edile Risorgimento, s. i. d., pp. 21-23. 

24. Cantini, Legislazione Toscana, Stamperia Albizziniana, 1. Firenze, 1800, pp. 384-393; voir aussi le dé- 
cret du 26 septembre 1570, ibid., VII, Stamperia Albizziniana, Firenze, 1803, p. 36. 

3M. Luzzati, Jews and Judaism in Pisa. À millennium of uninterrupied presence, ÊTS, Pisa, 2005, p. 37. 
$E. Repetti, Dizionario geografico fisico storico della Toscana, N, Tofani, Firenze, 1835, pp. 778-788. 
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Tableau 2. Habitants et Juifs à l’intérieur des remparts de Livourme 


Année Population de la Cité : Juifs 
1745 28.040 8.988 
1837 59.564 4.497 


Le chiffre de l’an 1745 est probablement trop élevé: les juifs de Livourne, selon 
les données de la même communauté hébraïque, étaient 3476 en 1738, 3687 en 
1758, 4327 en 1784; le nombre de 5.000 aurait été dépassé seulement au cours de 
l’époque napoléonienne, lorsque l’on comptait un peu plus de 2000 juifs à Venise 
et moins de 2000 à Rome, si bien que la communauté de Livourne était la plus 
grande d’Italie et l’une des plus importantes d'Europe. 


2. Religions et langues à Livourne 


avait aussi des chrétiens et des turcs, tandis que les juifs les plus riches avaient 

leurs maisons et leurs Magasins dans d’autres parties de la ville (et parfois ils. pos- 
sédaient une villa à la campagne). La communauté où «Nation» Juive avait ses 

propres chefs et juges, nommés massari. Il ÿ avait aussi d’autres «Nations», c’est- 

à-dire des communautés nationales ou religieuses avec leurs propres églises, leurs 

cimétières, leurs institutions et leurs langues (mais sans l’autonomie juridique dont 

seule la communauté hébraïque jouissait). Selon Repetti, cette tolérance politique . 
et culturelle valait mieux que les exemptions fiscales, pour développer la popula- 

tion et l’économie de Livourne:; ainsi, neuf religions y étaient permises ou tolérées, 

et une vingtaine de langues y étaient parlées (voir le tableau 3). 

La majorité de la population ètait constituée, bien entendu, de catholiques, dont 
le langage rituel êtait le latin, employé d’ailleurs, jusqu’à un moment donné et dans 
une certaine mesure, sur le plan scientifique et académique. La langue officielle de 
l’état grand-ducal est litalien, compris sinon employé couramment par la popula- 


SJ.P. Filippini, La comunità israelitica di Livorno durante il periodo napoleonico, «Rivista italiana di studi 
napoleonici», XIX, 1982, pp. 23-113, en particulier p. 25-26: Id., La nazione ebrea di Livorno, in Storia 
d'Ttalia. Annali 11, Gli ebrei in Jtalia; presenté par C. Vivanti, Einaudi, Torino, 1997, vol. Il, pp. 1045- 
1066, à p. 1063. L 

L. Frattarelli Fischer, Proprieià e insediamento ebraici à Livorno dalla fine del Cinquecento alla seconda 
metà del Settecento, «Quaderni Storici», LIV, 1983, pp. 879-896, en particulier p. 880 et tableau 1. 
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des expressions comme viè cà et vieni docu pour vieni qua ‘viens-ic}”, respective- 


ment parmi les pêcheurs napolitains et siciliens”; en outre la Carovana dei Facchini 


della Dogana, c’est-à-dire la corporation des portefaix qui avaient le droit de fran- 
chir les barrières douanières avec des colis, était constituée exclusivement de per- 


sonnes originaires de Bergame et des montagnes lombardes ou suisses®. Les pé- 


cheurs, les bateliers et les portefaix, dont le travail et la vie sont souvent en marge 
de la légalité, parlent aussi l’argot ou emploient des mots du jargon. Parmi les ca- 
tholiques, il y a aussi la &Nation» française, qui a un autel particulier dédié a Saint 
Louis dans l’église des Franciscains ou della Madonna, et les «Nations» corse et 
portugaise, qui ont leur autel dans la même église”. Les Français n’oublient pas 
leurs racines, comme le montre le banquier Luigi Dupouy en envoyant, vers 1820, 
son fils Alfredo dans un collège parisien”, le français connaît donc un certain essor 
et, au cours de l’époque napoléonienne, il devient la langue des autorités qui gou- 
vernent Livourne et la Toscane, même si l'italien reste la langue officielle, grâce 
aux attentions particulières que lui consacre Napoléon”. D'ailleurs, les corses et les 
portugais aussi parlent leurs langues au sein de leurs communautés. 

Les juifs, dont on a déjà parlé d’un point de vue institutionnel et religieux, pos- 
sèdent un répertoire linguistique très riche, qui inclut l’hébreu comme «langue sa- 
crée»; le portugais comme langue officielle de la communauté, jusqu’à l’époque 
napoléonienne; l’espagnol, employé dans des poèmes et des chansons populaires, 
dans des inscriptions funéraires et parfois dans des documents officiels; l’italien, 
employé dans les communications officielles avec les autorités grand-ducales, et 
une variété judéo-italienne appelée bagito ou bagitto, employée pour communiquer 
avec la population chrétienne et les juifs italiens auxquels les langues ibériques ne 
sont pas familières”?. Le mot bagito vient de l’espagnol bajito, avec la prononcia- 
tion archaïque de -j- conservé par les sépharades, et ce terme indique un langage à 
employer ‘à voix basse” ou secrètement (comparer hablar bajito ‘parler à voix 
basse”, cantando bajito ‘filer à l’anglaise’”), plus que le ‘langage du bas peuple’ 
(pueblo bajo)*. : 


1p. Micheli, Due poeti vernacoli livornesi, Tipo-Litografia F. Cagnani, Conegliano, 1897, p. 45. 

8 C. Mangio, Politica toscana e rivoluzione. Momenti di storia livornese, 1790-1801, Pacini, Pisa, 1974, pp. 
4-5; voir aussi M. Baruchello, Livorno e il suo porto, Belforte, Livorno, 1932, pp. 212-215. 

° G. Panessa, La Livorno delle Nazioni. I luoghi della preghiera, Debatte, Livomo, 2006, pp. 33-41. 

10 S, Marzagalli, «Les boulevards de la fraude». Le négoce maritime et le Blocus continental, 1806-1813: 
Bordeaux, Hambourg, Livourne, Presses Universitaires du Septentrion, Lille, 1999, p. 42. 

1 Selon les mots de E. Repetti, Dizionario geografico fisico storico della Toscana, cit., p. 750, «lasciatasi ai 
Toscani, fra i pochi privilegi, quello onorevole e singolare di poter usare negli atti pubblici della lingua na- 
zionale in concorrenza con la lingua conquistatrice». Plus particulièrement, voir P. Fiorelli, L'italiano, il 
francese, la Toscana e Napoleone, in Studi in onore di Manlio Udina, Giuffrè, Milano, IL, pp. 1579-1602. 

12 Voir G. Bedarida, Ebrei di Livorno. Tradizioni e gergo in 180 sonetti giudaico-livornese, Felice Le 
Monnier, Firenze, 1956, pp. XIHI-XIV. 

3 voir F. Franceschini, Giuditta veneziana e bagitta nella Livorno del primo Ottocento, cit, p. 570. 
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Tableau 3. Religions et langues à Livourne 


Religions et rites Variétés linguistiques 
1 Latin 
2 Italien 
3 Dialecte 
Livournais (veneziano) 
I Catholiques 4 Dialectes non toscans 
5 Argot 
6 Français 
7 Corse 
8 Portugais 
9 Hébreu 
8 Portugai 
I Juifs 7 
10 Espagnol 
11 Bagitto 
III Grecs unis 12 Grec 
Melchites 13 Arabe 
IV Arméniens 14 Arménien 
: 13 Arabe 
V Maronites 15 Syrien 
VI Grecs 2 Grec 
Orthodoxes 
Russes 16 Russe 
VIT Anglicans 17 Anglais 
VII 18 Allemand 
Protestants 19 Néerlandais 
13 Arabe 
IX Musuimans 20 Turc 


À côté des catholiques et des juifs, il y a, selon l’énumération de Repetti”, les 
Grecs «unis», c’est-à-dire ceux qui sont fidèles au Pape, dont la langue pour le 
culte est le grec, et les Arabes Melchites qui, pour le même rite, emploient l’arabe; 
les Arméniens, fidèles au Pape, mais avec leur propre rite, et qui parlent 
l’arménien; les Arabes Maronites avec leur église, dans un monastère catholique, et 
un prêtre venu du Liban qui parle l’arabe et le syrien; les Grecs schismatiques, avec 
leur église et leur cimetière, qui partagent le rite et la langue des Grecs unis, mais 
obéissent au Patriarche d’Antioche, et les Russes du même rite, mais qui emploient 
le russe; la «Nation» anglaise, constituée en grande partie d’anglicans, mais aussi 
de presbytériens et de méthodistes, qui parlent anglais, avec leur église et leur Ci- 
metière, où reposent des personnages remarquables tels que l’écrivain écossais To- 
bia Smollett (1771) et le marchand et bibliophile George Jackson’”; la Nazione 


18 E. Repetti, Dizionario geografico fisico storico della Toscana, cit., pp. 778-779. 
1 B. Allegranti, S. Battistini, M. Colombo, P. Nicoletti, Cimiteri monumentali di Livorno. I cimiteri della 
nazione ebrea, inglese e olandese alemanna, Pacini, Pisa, 1996, pp. 55-80. 


152 FABRIZIO FRANCESCHINI 


Olandese-Alemanna composée de Hollandais et d’Allemands de rite luthérien ou 
calviniste et dotée de sa propre église et de son cimetière, dont la langue est 
l’allemand ou, comme l’indiquent des inscriptions funéraires, le néerlandais!*; des 
Musulmans, qui parlent l’arabe ou le turc, n’ayant pas de mosquée, mais disposant 
de leur propre cimetière. 


3. Une «Venise» sur la mer Tyrrhénienne 


Une autre ville, à caractère fortement populaire, s’entremêle et s’oppose à la ville 
cosmopolitique et plurilingue dont on vient de parler: l’âme et le berceau de cet au- 
tre Livourne est la Venezia. C’est ainsi que s’appelle le nouveau quartier entre la 
Fortezza Vecchia et la Fortezza Nuova, que Giovanni Battista Santi projeta en 1629 
et qui devait accueillir de nouvelles habitations, des dépôts pour le blé, le sel, 
l’huile etc. et des magasins directement accessibles par voie d’eau. Ce quartier, bâti 
sur des pilotis, entouré et sillonné par des canaux, s’inspirait de Venise et fut réalisé 
avec le concours d’ouvriers vénitiens; on l’appela donc Venezia Nuova, ou tout 
simplement Venezia, en écartant d’autres noms plus banals ou de circonstance, 
comme Città nuova et Isola Ferdinanda (en l’honneur du grand-duc Ferdinand)”. 
Un premier noyau se constitua en 1631 du côté de la Fortezza vecchia, autour de 
l’église de Sainte Anne. Après des difficultés, causées par la peste et la crise éco- 
nomique, la véritable réalisation du quartier commença dans la deuxième moitié du 
dix-septième siècle, et se développa pleinement dans la première moitié du siècle 
suivant; il suffit de mentionner des structures publiques comme les Bottini 
dell'Olio (dépôts pour l’huile), inaugurés en 1705 et agrandis en 1721, ainsi que 
des édifices religieux d’envergure, tels que le couvent et l’église des Trinitaires, qui 
est dediée à Saint Ferdinand de Castille et sera terminée en 1716, et le couvent des 
Dominicains avec l’église de Sainte Catherine, achevée en 1753. Autour de ces pô- 
les religieux, deux aires se développent, fort différentes du point de vue économi- 
que, social et culturel. Les compagnies commerciales, les consulats des «Nations» 
étrangères, les riches négociants de l’Europe du Nord et leurs palais baroques se 
concentrent dans la zone de Sainte Catherine; c’est ici que le recensement effectué 
en 1841 indique la plus haute concentration de protestants et de calvinistes!”; cet 
essor se reflète aussi à un niveau plus général, comme l’indique le pourcentage des 
analphabètes qui n’atteint pas, dans cette zone, 50% de la population, tandis que la 
moyenne de la ville dépasse 60%°°. 


16 Fvi, p. 87. 

17 D. Matteoni, Livorno, Laterza, Roma-Bari, 1985, p- 65. 

78 G. Piombanti, Guida storica ed artistica della città e dei dintorni di Livorno, Livorno, Fabbreschi, 1903 
(I ed. 1873-74), p. 240. : 

19 M. Della Pina, La donna, la Jamiglia e il lavoro: la città di Livorno nel 1841, «Bollettino di Demografia 
Storica», XXIV-XXV, 1996, pp. 51-62, p. 52 tableau 1. 

2 M. Della Pina, La donna, la famiglia e il lavoro, cit., p. 62 tableau 8. 
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En revanche, dans la zone de Saint F erdinand, où la plupart des véritables Vene- 
ziani résident, «la popolazione à per la maggior parte povera e miserabile», comme 
l'indique le curé dans le registre du recensement, et l’analphabétisme dépasse 

:90%°!. Les hommes exercent le métier de marins, de bateliers (ravicellai, barchet- 

taioli)?, de pêcheurs, de poissonniers, de portefaix; les femmes et les enfants par- 
tagent le travail du chef de famille, mais beaucoup de femmes font aussi les domes- 
tiques”. Une bonne partie des familles sont originaires des zones les plus pauvres 
du grand-duché, des montagnes des états limitrophes (Lucques, Modène), ou de 
Gênes, de la Provence et de la Corse, qui pouvaient offrir du personnel spécialisé 
pour les exigences du port*. En effet, les privilèges grand-ducaux ne s’adressaient 
pas seulement aux juifs et aux marchands étrangers, mais visaient aussi à doter la 
nouvelle ville de marins, de charpentiers, de maçons et d’ouvriers, auxquels on 
concédait des exemptions fiscales et des immunités pour des dettes contractées ou 
pour des crimes commis ailleurs, et ce, bien entendu, tant qu’ils restaient à Li- 
vourne: dans ce contexte, des situations provisoires ou clandestines et des formes 
stables de résidence pouvaient s’entremêler’. 

Les Veneziani ont des concurrents dans les différents domaines de leurs activi- 
tés. Les bateliers craignent la concurrence des petits bateaux de provenance génoise 
et française; les pêcheurs sont de plus en plus menacés par des pêcheurs étrangers, 
surtout ceux de l’Italie méridionale; les portefaix sont de moins en moins disposés 
à accepter que leur sphère de travail soit limitée par rapport aux privilèges des ber- 
gamasques de la Douane”f. : 

Dans ce contexte de pauvreté et de marginalisation, de croissance démographi- 
que confuse et de métissage, de concurrence entre les différents groupes ethniques 
et professionnels, la définition de l'identité, en termes d’opposition aux autres et de 
renforcement des liens internes, est de la plus haute importance. 

Les sources de l’époque soulignent la forte solidarité parmi les habitants de la 
Venezia: par exemple Francesco Seratti, gouverneur de Livourne, en s’adressant au 
gouvernement grand-ducal, écrit que «i Veneziani, numerosi di molte centinaia, 
della stessa contrada e professione, sono tutti collegati tra loro»””. En dehors du 
travail, les cafés et les bistrots sont des centres d’agrégation pour les diffé- 


?1 Della Pina, La donna, la Jamiglia e il lavoro, cit. p.54 etn. 17; p. 62 tableau 8. 

7? Pour la vie et Je langage des ravicellai, encore actifs à la moitié du vingtième siècle, voir F. Franceschini, Un 
aese di navicellai, in Id. Linguaggi e mestieri tra Val d'Era e Monri Pisani, Pacini, Pisa, 1999, pp. 68-89. 

# Voir F. Cusmai, Servi e serve a Livorno nella Prima meià dell'Otiocento: uno studio delle parocchie ur- 

bane di Santa Caterina e San Ferdinando, Tesi di Laurea, rel. M. Della Pina, Facoltà di Lettere e Filosofia 

dell”’Università di Pisa, aa. 2002-2003. 

# E. Fasano Guarini, La popolazione, in Livomno: Progeito e storia di una citià fra il 1500 e il 1 600, Pisa, 

Nistri Lischi et Pacini, 1980, pp. 199-215; Della Pina, La donna, la Jemiglia e il lavoro, cit., p. 57: Cusmai, 

Servi e serve a Livorno, cit. p- 82. 

3 Voir E. F. asano Guarini, Esenzioni e immigrazione a Livorno tra sedicesimo e diciassettesimo secolo, in 

At del Convegno «Livorno e il Meditérraneo nell’età medicea», U. Bastogi Ed. Livorno, 1978, pp. 56-76. : 

38 Mangio, Politica toscana e rivoluzione, cit., pp. 4-5 et pp. 293-296, annexe II. - 

* Archivio di Stato di Livomo, Gov. cop. n. 981, c. 150v, lettre du 28 juin 1790 à Antonio à Serristori, citée 

par C. Mangio, Politica toscana e rivoluzione, cit., p. 6 n. 22. 
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rents groupes: à en croire une note de 1749, les douaniers se retrouvent chez Mazzi 
et les portefaix bergamasques de la Douane chez Barcucci, en face de la prison de 
Livourne, tandis que les intermédiaires, les bateliers et les patrons des navires 
(«mezzani, navicellai, barchettaioli, qualche padrone di bastimento») préfèrent les 
cafés du Porticciolo®; un autre lieu d’élection des Veneziani est l’Osteria delle 
Formicole située, au moins depuis 1745, dans la Via delle Formicole (ou della 
Formicola, delle Formiche), tout près de l’église de Sainte Anne 2%, Les plus impor- 
tants lieux d’agrégation des Veneziani sont cependant des confréries religieuses ou 
compagnies. Comme l’indique le chanoine et historien de Livourne Giuseppe 
Piombanti, le gouvernement grand-ducal avait favorisé «la formazione delle com- 
pagnie a Livorno, perché concorrevano al miglioramento morale di quella gente, 
qui venuta da ogni paese, O per isfuggire a una pena, OVVEro per far denari»”°. Se- 
lon le même gouverneur de Livourne, à Ja fin du dix-huitième siècle la Compagnia 
della Purificazione di Maria Vergine comptait environ mille portefaix, tandis que la 
Compagnia della Natività di Maria Vergine e S. Anna, installée dans l’église du 
même nom et constituée de bateliers et de pêcheurs, était encore plus importante”. 

Après avoir considéré les liens au sein de la communauté des Veneziani, VOyOns 
à qui ils s’opposent pour mieux définir et sauvegarder leur propre identité. Ils 
s’opposent aux autorités, qu’il s’agisse du grand-duc ou de Napoléon, si ceux-ci 
prétendent bouleverser les institutions religieuses de la Venezia; ils s’opposent aux 
riches négociants, non par des contestations ouvertes, mais par la fraude; il 
s’opposent aux paysans, Car les Veneziani sont des citoyens; il s’opposent. à 
d’autres portefaix et pêcheurs qui ne font pas partie de leur communauté; il 
s’opposent surtout aux juifs, la cible la plus fréquente de la rage populaire, et en 
particulier aux juifs pauvres et marginalisés, avec lesquels ils partagent qualquefois 
l’espaces vital. 

Cette situation complexe de conditions sociales différentes et de tensions iden- 
titaires se reflète dans une large production dialectale? et s’exprime par des 
moyens linguistiques particuliers. 


28 Archivio di Stato di Firenze, Reggenza 645, ins. 55, cité par L. Frattarelli Fischer, Città fondata e svilup- 
po demografico: Livorno dal 1427 al 1750, in C. À. Corsini (éd.), Vita morte e miracoli di gente comune. 
Appunti per una storia della popolazione della Toscana fra XIV e XX secolo, La Casa Usher, Firenze, 1988, 
PP- 119-33, à p. 133. 

A. Del Lucchese, Siradario storico della città e del comune di Livorno, Belforte, Livorno, II éd. 11973]; 

. 42. 

ï G. Piombanti, Guida storica ed artistica della città e dei dintorni di Livorno, cit., p. 240. 
31 Lettre de Seratti à Serristori du 28 juin 1790, cit., in Mangio, Politica toscana € rivoluzione, cit., p. 8. 
Voir aussi Livorno e gli avvenimenti del 1790-91[...]. Diario anonimo, Sur la dir. de P. Vigo, Meucci, 
Livorno, 1907, pp. 28-31. 
32 Pour les textes, voir F. Franceschini (éd.), Livorno, la Venezia e la letteratura dialettale. II. Testi 1790- 
1832: dalle «Bravure dei Veneziani» alla «Betulia Liberata in dialetto ebraico», Felici, Pisa, 2007. Les 
œuvres les plus importantes sont aussi en ligne: http//dante.di-unipi.ivricerca/Interreg.html. 
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4. La haïne, la fraude, la solidarité 


* À la fin du dix-huitième siècle, Pierre Léopold de Habsbourg-Lorraine avait enta- 

: mé un vaste programme de modernisation économique et culturelle du grand-duché 
de Toscane, qui incluait aussi la Suppression des traditionnelles confréries religieu- 
ses. Lorsqu’il quitta la Toscane pour Vienne, où le trône d’empereur de l’Autriche 
Pattendait, une révolte éclata à Livourne, le 31 Mai 1790, pour la fête de Sainte Ju- 
lie, patronne de la cité. 

En plus des documents officiels et des journaux privés, un poème intitulé Le 
bravure dei Veneziani ossia La Riaprizione di S. Anna (‘Les exploits des Vénitiens 
où la réouverture de l’église de Sainte Anne”) présente l’histoire de la révolte*?. On 
ÿ trouve, à ce qu’il semble, le premier exemple d’emploi littéraire du dialecte de 
Livourne, qui a bien des traits communs avec celui de Pise, mais qui est marqué 
d’une façon païticulière par la réciproque substitution de / et devant consonne 
(morta ‘molta’”, ar Campanile ‘al campanile’ et, Par contre, apelta ‘aperta”, velsi 
‘versi” etc.), et par la substitution de s devant consonne par les graphies 7 ou /s (ta- 
temi, alcoltare, ltoria), qui représentent une prononciation latérale fricative [H] ou 
[A], désignée comme Ziscass. 


Les deux raids présentent le même déroulement, avec des parallélismes linguis- 


dicendo: — Vedan, lor si gnori, chiaro 
che una gran somma ho dovuto dare. 


 Livorno e gli avvenimenti del 1790-91] L...]. Diario anonimo, cit. pp. 36-42; G. Targioni Tozzetti, Lertere 
confidenziali sulla Popolare insurrezione seguita in Livorno il 31 maggio dell'anno 1790 scritte da Gio. 
Battista Santoni, Livorno, Giusti, 1887; Biblioteca Labronica «F. D. Guerrazzi» di Livomo (par la suite 


FL Giannelli, T. oscana, Pisa, Pacini, 2000, p. 62; P. Maffei Bellucci, Professione di dialettalità e marche 
di registro nella letteratura dialettale toscano-occidentale Jra Otto e Novecento, in I! dialetto dall'oratirà 
alla scrittura, 1, Pacini, Pisa, 1984, pp. 198-220. 
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Dunque pelder dovrè er mio denaro? 
Se me lo rendan, 10 subitamente 
li rendo la su’ robba immantinente (st. 26). 


Face aux menaces de plus en plus graves, le rabbin réagit avec énergie, entre-. 


mélant des expressions poissardes (de” cazzi) et des hébraïsmes adaptés à l’italien 
(badonai <hebr. be’ plus adonay ‘mon Dieul”; smengoi <hébr. ma ‘ot ‘argent’, avec 


prosthèse de s et prononciation Yélaire nasale de ‘ayin [‘D: 


__Ma Badonaï, — il rabin dicea — de” cazzi! 
Se non mi date plima li smengoi, 
dicelto non le portate via dar ghetto (st. 27) 


Les paysans de Salviano répondent de la même façon aux Veneziani, qui leur 
demandent la restitution des cloches: 


In der senti tali cose, i contadini 
dissero: — Siete spiritati O matti: 

ci son costate a noi tanti quarini, 
non le volemo dare a tutti i patti 

e, se credete di fà da scoglionati, 
partirete di qui mezzi ammazzati. — 


Voilà donc que l'italien denaro, substitué dans les mots du rabbin par le syno- 
nyme judéo-italien smengoi, est maintenant remplacé par le terme dialectal quarini, 
variante de l’italien familier quattrini ‘SOUS, argent’ avec affaiblissement de -#ir-, 
toujours courant à Livourne (avec varini, quaini, vaini). 

A la suite de ces résistances, les Veneziani s'emparent de force des décorations et 
des cloches de leur église, et leur haine s’adresse tant aux juifs qu’aux paysans, frap- 
pés des mÊmMEs Coups et des mêmes insultes: «e ne strozzonno mille di que’ cani 
[ebreil» (st. 29), «[contadini] figli di cani)/ vi faremo er balton pel dia sentire» (st. 
44), «bisognava senti come trattavano/ tanto er piovano come il sior rabino [...] gli- 
dando: — O figliacci di puttane,/ avemo pleso le noltre campane» (st. 56). | 

On peut remarquer, dans ce poème, à côté des mots du dialecte et du judéo- 
italien, des mots de l’argot comme bulcare où buscare ‘soustraire, escamoter, VO- 
ler”. Les portefaix et les bateliers de la Venezia, souhaitant convaincre un chevalier 
distingué de guider leur expédition punitive, lui disent que leur but n’est pas de 
buscare, mais de reprendre ce qui leur appartient de bon droit («non cleda mica 
ch’andamo a bulcare,/ ma andamo la noltra robba a ripigliare»: st. 17). Ce mot bul- 
care, ainsi que le terme qui lui est souvent associé levente, sont indiqués par le 
lexicographe Pietro Fanfani comme des mots-clés de l’univers lexical et sémanti- 
que du port de Livourne”®. Voici comment Natale Falcini les emploie dans le por- 


36 P. Fanfani, Vocabolario dell'uso toscano, Barbera, Firenze, 1863, pp. 190, 528. 


anse en oi 


sat anni 
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trait du roi Nabuchodonosor, au début de son poème La Molte d'Ulufene ossia la 
Brittulica Liberata (1805): 


in d’una città polta in del Levante 

un ricco re regnava preputente, 

di nascitina ilgherra ed arrogante, 
aldito e in del bulcà morto levente, 

che nun voltava a° magazzin le piante”?. 


Le grand roi qui, selon le récit biblique de Judith, régnait sur Ninive, dans le 
Levant, devient un type arrogant et insolent, à la fois hardi (aldito ‘ardito’ avec / 
pour r), habile dans l’art de soustraire (in del bulcà morto [molto] levente) et tou- 
jours prêt à s’introduire dans les magasins pour y voler des marchandises (run vol- 
lava a” magazzin le piante: ‘il ne reculait jamais devant un magasin”). 

Ce qui est intéressant est que ces mots ont un air méditerranéen, tout en prove- 
nant de zones différentes. Buscare dérivé de l’espagnol buscar ‘chercher, trouver”: 
des écrivains du seizième siècle tels que Pier Francesco Giambullari, Matteo Fran- 
zesi et Benedetto Varchi emploient le verbe buscare, le substantif busca et 
l’expression alla busca à propos d’acquisitions incertaines ou illégales, tandis 
qu’Annibal Caro dit, tout simplement, «i corsari e i ladri si chiamano ora buscan- 
tis38 At | L- 

En revanche, /evente renvoie à la Méditerranée orientale: Francesco Sansovino, 
dans son Historia universale dell ‘origine et imperio de’ Turchi, Venezia 1564, 
mentionne «i giovani chiamati Leventi», c’est-à-dire les jeunes gens nommées en 
Turquie leventi, et selon le chroniqueur vénitien Marin Sanudo (1466-1536), Zeven- 
ti signifie ‘corsaires’ ”. Le mot remonte en effet au turc Jewent, qui signifie tant 
‘jeune homme” que ‘soldat de marine” ; il est passé au grec (eBevrnc), aux langues 
jeune homme hardi”), au catalan (eventec ‘adroit’) et à 


Ces allusions aux pratiques illégales — qui se trouvent également au centre du 
Dialogo tra Tonino e Gianni ail ‘Osteria de Natale Falcini, imprimé, à ce que l’on 


FIN.F alcini], La molte d ‘Ulufeine ossia la Britulica liberata, Genova [en fait Livourne], 1805. 

38 A. Prati, Voci di gerganti, vagabondi e malviventi studiate nell origine e nella sioria, Cursi, Pisa, 1940, p. 

48, S. Battaglia, Grande Dizionario della Lingua ltaliana (par la suite GDLD), UTET, Torino, 1961-2004, s. v. 
GDLE, s. v. 

#0 Dizionario di marina medievale e moderno, Reale Accademia d'Italia, Roma, 1937, p. 397; C. Battisti-G. 

Alessio, Dizionario etimologico ïtaliano, Barbèra, Firenze, 1950-1957, s. v.; A. Alcover-F. De B. Mol}, 

Diccionari catalàä-valenciä-balear, Palma de Mallorca, 1930-1962, s. v. leventec. 

*_ A. Prati, Voci di Serganti, vagabondi e malviventi, cit. p. 120. 
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lit, dans la Via della Formicola déjà mentionnée“? — ne sont aucunement un expé- 
dient littéraire, puisqu’une documentation officielle très riche y fait référence. À ce 
propos, il suffira de mentionner les rapports de l’époque napoléonienne sur la «fil- 
tration», c'est-à-dire l'exportation clandestine pratiquée en quantités modestes, 
mais très fréquemment et par un grand nombre de personnes (surtout des fem- 
mes)”, et les instances envoyées à Florence, dans la première moitié du dix- 
neuvième siècle, afin d’obtenir «protezione e tutela per le proprietà dei negozianti, 
continuamente insidiate da uno stuolo di facinorosi, che palesemente nei magazzi- 
ni, nel loro carico e discarico, sia nei fossi della Città che nel molo, facevasi lecito 
violentemente di derubarli»”". 

La haine contre les juifs et les paysans, la fraude aux dépens du gouvernement 
et des riches négociants, ainsi que la révolte contre le grand-duc et les autorités re- 
ligieuses qui avaient toléré. la suppression des confréries, alimentent et sont animés 
par ce vif sentiment de solidarité dont les autorités de Livourne parlent; dans le 
poème même les Veneziani bougent et agissent toujours comme un seul homme, ce 
qui est souligné par une accumulation de pronoms à la troisième personne du plu- 
riel et par l’emploi fréquent de l’expression zutti insieme (st. 8.4, 41.1, 48.5). Un 
échantillon de cette foule enragée, hétérogène et pourtant compacte, est offert par 
le groupe de personnes arrêtées à la suite d’une autre attaque au quartier juif, qui 
eut lieu le 10 juillet 1800. Treize hommes sur vingt-cinq sont de Livourne, ils sont 
en général très jeunes (l’âge moyen est de dix-neuf ans) et ce sont des portefaix (3), 
des bateliers ou des poissonniers (2), des vendeurs de fruits et des artisans; un-autre 
batelier (navicellaio padrone), un poissonnier (porta-pesce) et un portefaix, tout en 
travaillant à Livourne, résident le long de l’Amo (respectivement à Calcinaia, à 
Pise et à S. Croce sull’ Arno), tandis qu’un cinquième de ce groupe est constitué de 
quatre marins et d’un pêcheur de Gaëte, entre Rome et Naples”. 


5. Les Français et N apoléon 


Cette deuxième attaque au ghetto ne repose pas sur des raisons à caractère religieux 
ou culturel, mais sur des raisons politiques. Au début du mois de juillet 1800, on 
attend l’arrivée de l’armée française en Toscane; Lucques est occupé le 9 juillet et, 
le jour suivant, la foule des Veneziani, renforcée par des éléments étrangers, se met 


4 La première édition du dialogue est La Bettulia Liberaia, Poema eroico scritto nel dialetto del Basso 
Popolo Livornese da Falce Sirone [Natale Falcini], con più un Dialogo poetico-eroico ed alcune poesie 
riviste, corrette ed approvate dall'Autore. Prima edizione autografa, Genova, nella stamperia posta in via 
della Formicola, l’anno 1816. L'éditeur réel doit être Vignozzi Antonio de Livourne, car le recueil s’ouvre 
par une lettre signée Vigo Zanto. : 

5 $. Marzagalli, «Les boulevards de la fraude», cit., pp. 195-203. 

# Document cité par Baruchello, Livorno e il suo porto, cit, p. 598 n. |. 

45 3, p. Filippini, ! porto di Livorno e la Toscana (1676-1814), Edizioni Scientifiche Jtaliane, Napoli, 1998, 
In, pp. 332, 355-356 tableau 1, et passim. 
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en quête d’armes pour se défendre, se rend à l’arsenal de la Fortezza nuova et se 
dirige enfin vers les rues des juifs, censés posséder des armes et considérés, de 
toute façon, favorables à la France et à ses principes égalitaires, en dépit des fa- 
veurs et des privilèges que les grands-ducs avaient dispensé à la Nazione ebrea. 
Cette action antisémite n’avait pas de réelles justifications, et les révoltés étaient 
motivés, sous différents prétextes, par la même haine qui, dix ans plus tôt, avait 
animés leurs prédécesseurs“. En revanche, l’opposition aux français s’était enraci- 
née pendant leur occupation, car on les accusait d’avoir ruiné Livourne et la Tos- 
cane toute entière («hanño rovinato non solo questa città, ma la Toscana tutta»)*7. 

On trouve également ailleurs beaucoup de compositions contre les français, 
écrites par des poètes paysans ou par des membres du bas clergé. On peut mention- 
ner des drames populaires accablant d’opprobre les jacobins pour la mort de Louis 
XVI, l'hymne martial avec le refrain Viva Maria composé par Anton Francesco 
Menchi en 1799, lors de la jacquerie d’Arezzo”, ou les poèmes du berger Pietro 
Frediani de Buti sur la Dispersione della Jlofta francese avvenuta nel Mar Germa- 
nico il 1803 et Napoleone I, figurato all ‘Inferno®. Tandis que ces compositions 
sont, en général, inspirées des valeurs traditionnelles et religieuses répandues dans 
les campagnes, les compositions contre les français diffusées à Livourne portent 
sur les problèmes économiques et sociaux créés par l’occupation française du port 
et le subséquent blocus imposé par la flotte anglaise! 

Un sonnet dialectal écrit peu de temps -après la première occupation, que le 
jeune général Buonaparte guida le 27 juin 1796, est conservé à l’état de manuscrit 
dans une chronique de l’époque”. On y trouve, à première vue, la présentation cou- 
rante de la situation de Livoume pendant l'occupation française, telle que nous 
l’offre, par exemple, Repetti”. Cependant, à un niveau différent, on peut y voir un 
renversement à caractère moqueur et narquois. La crise des activités du port limite 
les chances de gains illégaux (non è pi tempo di poté bulcae) et oblige les Vene- 
ziani à un dur boulot (che pelta di mestieri avemo a Jfae) pour survivre, ce qui est 


EL 2 Filippini, Z] porto di Livomo e la Toscana (1676-1814), cit., p. 323; cependant, comme cet 
historicien le souligne, «una parte almeno della popolazione livornese disapprovava la sedizione e le 
violenze commesse nel quartiere ebraico» (p- 326). 

#7 P.B. Prato, Giornale della Città e Porto di Livorno, cit., XXXVII, p. 7. 

* A. D’Ancona, Origini del Teatro in ltalia. Studÿj sulle Sacre Rappresentazioni seguiti da un'Appendice 
sulle Rappresentazioni del contado toscano, Le Monnier, Firenze, 1877, vol. IL, p. 358. 

#G. Giannini, La poesia popolare a Stampa nel secolo XTX, Ist. Ed. Accademiche, Udine, 1938, pp. 145- 
146. 

SL. Baroni, Parnaso Popolare butese, Giusti, Livorno, 1929, pp. 51-53, 18, 21, 82. 

SG. Sonnino, Sentimenti e moti antifrancesi a Livorno alla fine del secolo XVII, im «Bollettino Storico 
Livornese», a I, n. 2, 1937 (tiré à part). 

* BLL, Fondo Vivoli, B. 14, Annali di Livorno dal 1791 al 1796, ms., p. 24, 16 settembre 1706. 

3 Cf. E. Repetti, Dizionario geografico Jisico storico della Toscana, cit., IL, p.747: tandis que les français, 
depuis le juin 1796, confisquaient les propriétés des marchands étrangers et contraignaient la population aux ‘ 
plus rudes besognes, «le flotte inglesi serravano il porto di Livorno ed impedivano il commercio in guisa 
che quella popolazione di fiorente, attiva e libera divenne in breve ora inoperosa, angustiata ed oppressa». 
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indécent au royaume de l’argot (cor un poa d'indecenza)*. Finalement, la faute de 
cette situation critique n’est pas imputable aux français. Il ÿ a d’autres explica- 
tions possibles: o che anche Cflisto] polta er polticcino, autrement dit même Jésus 
Christ coiffe une cocarde républicaine postiche”, o che Soprani so” tanti ‘oglioni, 
c’est-à-dire la faute est à ces cons de souverains européens. 


Ce sonnet dans le dialecte des Vénitiens paraît et 
est largement diffusé à Livourne; il a été composé 
par le livournais Falcini alors que la ville, occu- 
pée par l’armée française, languissait à cause de 
la stagnation totale du commerce. 

Le 16 septembre 1796 


Comparisce e si dispensa in Livorno l’apposto 
sonetto in dialetto de’ Veneziani, composto da 
Falcini Livornese in occasione che la città lan- 
guiva per il ristagno totale del commercio, Es- 
sendo occupata dalle truppe Francesi. 16 settem- 
bre 1796 | 


Mon cher Jeannot, il faut de la patience, 
c’est plus le temps où l’on peut bien gagner: 
forcément il nous faut nous résigner, 

car ‘l Christ nous a donné cette pénitence. 


Gianni Lindoro mio ci vuol pacenza, 
non è più tempo di poté buscae: 

ci s’avemo per forza ” accomodae, 
che Clisto ce lo dà per penitenza. 


Des marchands notre ville souffre l’absence, 
quant au port, il vaudrait mieux le louer: 
quelle peste de boulot peut-on trouver, 

pour pouvoir vivoter avec décence ! 


Qui di melcanti ne rimane senza, 
il molo lo potemo appigionae: 

che pelsta di meltieri avemo a fae, 
pel vive con un poco d’indecenza ! 


Moi j’espérais, bientôt ou dans quelque temps, 
voir le départ total de ces fripons… 
Sapristi, ” en arrive à chaque moment! 


Jo cledevo vedé tra pocolino 
che se n’andassen via questi blicconi… 
Dio saglata, n’alliva ogni tantino! 


Je suis tenté de dire, qu’ Dieu me pardonne, 
que même le Christ coiffe un bonnet phrygien 
ou que nos Souverains sont tous des cons. 


Quasi quasi direi, Dio mel peldoni, 
o che anche C... porta il posticcino, 
o che i Soprani sono tanti coglioni. 


Ce sonnet de Falcini, pour le moins irrévérent, acquiert son poids réel si l’on 
considère que le poète Domenico Batacchi, ami et inspirateur du même Falcini, fut 
condamné le 25 mai 1800 pour ses idées trop favorables aux français, tandis que 
Antonio Vignozzi, éditeur sous le nom de Vigo Zanto des poèmes de Falcini, fut 
frappé en 1815 du sceau du jacobinisme” Se 

La mode des compositions contre les français trouva, surtout à Livourne, un 
nouveau sujet dans le séjour forcé de Napoléon à l’île d’Elbe. Un autre poème dia- 


53 Au niveau de l’interprétation courante, on considère indecenza Comme une déformation populaire de de- 
cenza; en fait indecenza, exactement comme ‘indécence”, est le contraire de decenza, et dans le royaume de 
l’argot, le vrai travail n’est pas décent. 

55 G, Nerucci, Saggio di uno studio sopra i parlari vernacoli della Toscana, Fajini, Milano, 1865, p. 279, en 
offrant une rédaction différente de ce sonnet, interprète posticcino ou, avec la «lisca», polticcino comme ‘la 
coccarda francese” (que j’ai traduit, pour garder le rythme et la rime, bonnet phrygien), il s’agit d’un dimi- 
nutif de posticcio qui, tout comme le français postiche, indique quelque chose d’artificiel adapté à la coif- 
fure (voir GDLI s. v., avec les vers de Carducci trine, cappelli, scuffie, soprabiti, posticci,/ scialli, ventagli, 
patent, acconciature e ricci). 

56F Polese, Letteratura vernacola livornese, cit., pp. 36-37 et 41-42. 
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lectal, 77 Viaggio di Pompo, est consacré à ce thème®?. Pompo, qui est un batelier de 
la Venezia, fait le pirate avec son petit bateau (gozzo) sous pavillon anglais (e7 pa- 
diglion giolgino)?, mais il est Capturé par un brigantin français (un Francese da 
guerra brigantino). On lui demande, pour lui rendre la liberté, de transporter «da 
Sant’Ulpè per insino all’Isola del F erro», à savoir depuis Saint Tropez jusqu’à l’île 
d’Elbe, «cinque pelsonagpgi di nascita grande»: il s’agit des quatre représentants des 
puissances alliées — la Russie, l’Angleterre, la Prusse et l’Autriche, avec aussi les 
États pontificaux*- et de Napoléon lui-même, que l’on décrit comme un type à la 
sale gueule, de petite taille, mais ne manquant pas de toupet («’na grintaccia,/ corto 
di vita, e di bronzina faccia»), et plein de tics («guardato colla lente / e di tabacco 
preso un pizzicotto [...] batteva spesso sul pagliolo il tacco»: st. 35-36 et 47). 

La description de l’arrivée de Napoléon à Portoferraio est fidèle aux sources de 
l’époque, réutilisées récemment par Emesto Ferrero pour son livre, d’où Paolo Vir- 
zi a tiré un film: . 


Viense la Nobiltà con tutto el Clero, 
gridando tutti — Evviva - in alto coro [ask 
a quel Signor si fecian da vicino 

e lo ficconno sott’al Baldacchino. 


Dopp’avello portato a pricissione 

per insino älla Chiesa di San Giusto ES 

si messan come tanti indemoniati 

à cantare un Te Deo da dilperati (st. 54-55). 


Les mots mêmes de Napoléon («Mi sono istabilito/ di vienire e restar sempre 
qui drento,/ in quest’aria che sveglia l’appetitoy: st. 58) répètent sa lettre du 27 
avril 1814 au général Dalesme et aux habitants de Vîle, qui allaient devenir pour lui 
l’objet du plus vif intérêt, car il avait choisi l’île d’Elbe pour la douceur de ses 
mœurs et de son climat‘. 


SLI viaggio di Pompo. Poemetto scritto da esso medesimo nel proprio dialetto, in Babilonia, nella 
Stamperia di Gnaccherino dalle Folmicole [Livoume, probablement 1815 environ]. : 

8 La croix de Saint Georges représente PAngleterre dans le drapeau du Royaume Uni (Union Jack); en ou- 
tre, c'était George III qui régnait à l’époque (1760-1820) et les monnaies anglaises montraient son effigie. 

* Napoléon fut en effet suivi, dans son voyage vers l’île d’Elbe commencé le 20 avril 1814, par quatre 
commissaires des Alliés, le comte Schuvaloff pour la Russie, le colonel Neil Campbell pour l'Angleterre, le 
général Koëhler pour Autriche et le comte de Waldburg-Truchsess pour la Prusse: arrivés à Fréjus, le 
commissaire russe et le commissaire Prussien prirent congé, tandis que les représentants de l’Autriche et de 
PAngleterre, c’est-à-dire des puissances qui avaient des intérêts directs en Italie, restèrent à ses côtés; voir 
V. Mellini, L'isola d’Elba durante il Governo di Napoleone Z, Firenze, Stabilimento Tip. del &«Nuovo Gior- 
nale», 1914, p. 8, et la bibliographie indiquée. L 

SO Cf. v. Mellini, L'isola d’Elba, cit., pp. 26-27; E. Ferrero, N., Einaudi, Torino, 2000, pp. 16e27-29,. 

- Ÿ Cf. V. Mellini, L'isola d’Elba, cit. pp- 9 e 24. 
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Certes, on sait bien comment Napoléon à gardé «la-su gran parola», en acca- 
blant d’honneurs les pires salauds («ancoel più tristo», «ancora el più baron fottu- 
to»); malgré cela, Pompo n’a pas de rancune contre l’empereur et se déclare seule- 
ment heureux d’être revenu à la maison et de pouvoir crier Vive le grand-duc («un 
c’ho astio e son contento,/ alla mi’ patria d’esse ritornato/, [prego] sol d’avé vita 
fino a quando/ potrè gridar: - Evviva a FERDINANDO» (st. 60). 

Dans le cadre du voyage de Pompo et de son singulier retour en Italie, l’auteur 
crée un petit théâtre des langues. L’officier anglais, en annonçant le retour du 
grand-duc, emploie le typique juron goddammit («gaddemi or è fornita,/ nun se ne 
parla più, tutt’è mutato»: st. 41). Le représentant de la Prusse emploie l’italien pa- 
rodique attribué traditionnellement aux allemands, depuis les chants des lansque- 
nets de la Renaissance jusqu’aux romans de Camilleri: «lo star Tedesco:/ con tutti 
gli altri, mio Imperatore/ un gran Signore aver mandat’al fresco» (st. 44ÿ?. 

C’est pourtant le français qui permet des insertions et des jeux linguistiques plus 
riches, étant donné que, parmi les membres de l’équipage de Pompo, Geppe del 
Fuina se débrouille avec le français («Èè sapiente/ e chiama in lingua francese»), 
tandis que Giambello le parle magnifiquement («parld ’n francese come un Cice- 
rone»). | 
Les livournais demandent, après leur capture, de la nourriture, mais un sarrasin, 
embarqué sur le brigantin français, leur répond «che volé vu briganti?» (st. 11: je 
mets les mots français en italique), en s’écriant ensuite «che futre, bugre il diavolo 
vi porti» (st. 13)%. Pompo joue alors sur l’équivoque entre V’italien digiunare ‘jeû- 
ner’ et le français déjeuner et, pour se consoler des longs jeûnes, rappelle «che di- 
giunarel in francese vol di bere e mangiare» (st. 15). Cependant, lorsque l’on de- 
mande aux livournais de transporter Napoléon et les officiers alliés, c’est Giambel- 
lo qui étale tout son français pour plaider pour leurs estomacs: 


cher Mons, non s’è mai ditto 

che corpo vèto possi navicare. 

Noi nun potemo fà questo tragitto, 
se Vu non doné nu ber’e mangiare. 
Prima di tutto er la cortesia 


#2 Remarquons l’infinitif employé comme forme verbale unique, siare au lieu de essere et lPabsence de 
l’article déterminatif devant le possessif. Voir par exemple une construction et des rimes semblables dans la 
Canzona di lanzi allegri: «Chi foler come Todesche/ star sollaze in feste e rise/ mangie un zuppe de pan 
fresche»: Ch. Singleton (éd.), Nuovi canti carnascialeschi del Rinascimento, Soc. Tip. Modenese, Modena, 
1940, pp- 30-31. Pour Andrea Camilleri, voir F. Franceschini, Îl teatrino delle lingue nel “Birraio di Pre- 
ston” e la sua percezione tra gli studenti universitari {con una finestra sulla ‘gorgia europea ”, «Linguisti- | 
ca e Letteratura», XX VIH, 2003, pp. 191-218. 

6 Non seulement foutre, maïs aussi bougre présente à l’origine une forte charge sexuelle, puisque ce nom 
(ou interjection) se rattache à bulgarus, avec les deux sens de “hérétique” et ‘sodomite? (Battisti-Alessio, 
Dizionario etimologico italiano, cit., s. vv. bügaro, buggerare), cet aspect sémantique se retrouve dans des 
mots italiens de même origine comme buggerare et buggerone, trés fréquents dans les poèmes en dialecte 
hivournais. 
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de nu anvoier di posta all’osteria (st. 23), 


À ce moment-là, la demande de nourriture est acceptée, et voici la grande 
bouffe à la française: 


Di vin di Linguadoca sei fialconi 

si bevvamo con gioia ed allegrezza 

quattro galline e dodici piccioni 
s’imbarcommo con pace e contentezza, 

€ alla francese dodici panoni, 

che della neve avevan la bianchezza (st. 25). 


Pendant le voyage, les veneziani se comportent bien et Napoléon les invite à in- 
terrompre leur travail pour un repas («Lassate e remi, ch’io ve lo comando/ e di 
mangiare e ber vi raccomando»), si bien qu’on célèbre encore une fois les joies de 
la table avec un mot français: 


ed a poppa fu subito portato 

un abbondante Digiuné pulito 

di polli, di salami e di prosciutti, 

da stacci bene e d’avanzanne a tutti (st. 34). 


6. La «Betulia Liberata in dialetto ebraico»: une mosaïque de variétés linguisti- 
ques 


Le mélange de différents caractères linguistiques atteint le plus haut niveau dans la 
Betulia liberata in dialetto ebraico con una Prolesia in gergo veneziano, imprimée 
anonyme en 1832 par la Typographie Fabiani de Bastia®*, et attribuée à Luigi Du- 
clou, professeur de français et de géographie à Livourne (voir infra). Cet ouvrage 
comprend, comme l'indique le titre, un prologue en prose en veneziano et un 
poème in dialetto ebraico ou bagïtto, terme dont la première attestation se trouve 
ici: («Chi à lei? — disse Oloferne: — Jo son bagitta, [...] vedoba sono, e mi nomo 
Giuditta» st. 54). En fait, l’auteur est un Goyo, c’est-à-dire un chrétien, et son œu- 
vre n’est qu’un témoignage «della percezione dall’esterno della parlata ebraica»®, 
qui présente néanmoins un tableau riche et intéressant de la situation plurilinguisti- 
que de Livourne. 


% Deuxième édition La Berulia liberata, poema eroico scritio nei dialetti del basso popolo livornese ed 
ebraïico, con l'aggiunta del Testamento del Menicanti ed altre prose e poesie, Stamperia della Formicola, 
Genova [mais Livourne], 1862, pp. 47-83. Je cite en indiquant le numéro des strophes (st.) et, après un 
point, celui des vers. ‘ 

5 M. Mayer Modena, Le parlate giudeo-italiane, in Storia d’Italia. Annali 11, Gf ebrei in lralia, cit, vol. 
IE pp. 937-963, à p. 958. 
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Le prologue (Plutelta in gergo veneziano) et le poème donnent une bonne repré- 
sentation de l’opposition entre le dialecte de Livourne et le judéo-livournais. Les 
traits les plus importants du veneziano sont fréquents dans le prologue et tout à fait 
absents du poème (inversion systématique de r et / avant où après consonne, / au 
lieu de s avant consonne, chute de -c- = /k/ intervocalique, chute de la syllabe f- 
nale des infinitifs, par ex. ragionà, piglià, etc.). Le poème montre en revanche des 
traits typiques du bagitto, influericés en partie par les langues ibériques: -e au lieu 
de -i dans la préposition de et dans les clitiques me, te, se etc. (pour le toscan et 
l'italien di, mi, ti, si), inversion de b et v, par exemple in boglio ‘voglio”, caballo 
‘cavallo” et par contre Verulia ‘Betulia’; passage de p à f in Afollo, Olimÿfo, foeta 
pour Apollo, Olimpo, poeta; article masculin et féminin pluriel /i (contre l’art. m. 
plur. e des dialectes toscans où i de l'italien, et l’art. f. plur. le); généralisation de -i 
comme désinence du féminin pluriel (colli Musi “colle Muse’, li brachi ‘le brache” 
etc.), ce qui constitue «la più costante caratteristica del giudeo-italiano»®?. 

Le poème montre beaucoup de mots hébraïques adaptés aux conditions phoné- 
tiques et morphologiques de l'italien: badonai <hebr. be’ plus adonay ‘mon Dieu!” 
(st. 26.8), cacerate <hébr. kaëer ‘mé et cuisiné selon les règles hébraïques’ (st. 51, 
y. 8), gojo <hébr. goy ‘gentil, chrétien”(st. 8. 4), manzerro <hébr. mamzer “bâtard” 
(st. 17.1), smengoi <hébr. ma'‘ot ‘argent’ (st. 10.6, 17.2, 35.2), sciattino ‘boucher 
juif” (19.3), de la racine # h t ‘tuer selon les règles hébraïques”, italianisé comme 
sciattare. 

L’hymne final en l’honneur de Judith (entre st. 77 et 78) présente, en revanche, 
des termes hébraïques non adaptés et présentés selon la translittération que l’on 
trouve dans les documents officiels en portugais ou en espagnol: Zurché Zibur ‘la 
nécessité publique’, c’est-à-dire impôt sur les revenus de l’année perçu par la 
communauté hébraïque; kebrà ‘congrégation de bienfaisance” et donc ‘nourriture 
pour les pauvres offerte par la confrérie”; misbà ou misvà ‘bonne action”, ‘rites fu- 
néraires’ ou, ici, ‘mort héroïque”; betahaim ‘maison de la vie’ ou, par antiphrase, 
‘cimetière’, samar où samas ‘sacristain, gardien de la synagogue”. 

On trouve aussi des mots ibériques liés à la culture sépharade tels que: bagitia 
<bajito (st. 54.1), negro comme adjectif de sens négatif (st. 5.4, 17.1, 33.8, 41.1); 
cabezza ‘tête’ (st. 9.5, 37.3, hymne à Judith), bariga (port., esp. barriga ‘ventre’: st. 
20.2), tomar ‘prendre, acheter’ (dans une note éditoriale), rada ‘rien’ (st. 20.5, 
80.1), agora ‘maintenant’ (port. et esp. archaïque: st. 20.7), pronto ‘tout de suite” 
(hymne) et, à propos de gâteaux typiques, bollo (port. bolo, esp. bollo: st. 16.8, 
18.1), oba affilate (sp. huevos hilados: st. 51.7). . 


+ 


66 Voir A. Beccani, Contributo alla conoscenza del dialetto degli ebrei di Livorno, «L’ltalia dialettale», 
XVI 1942, pp. 189-202. 

1B Terracini, compte rendu de M. Berenblut, 4 comparative Study of. Judeo-ltalian Translations of Isaiah, + 
«Romance Philology», XXX, 1956-1957, pp. 243-258, à p. 254. 

SR. Toaff, La nazione ebrea a Livorno e a Pisa (1591-1700), Olschki, Firenze, 1990, pp. 473-479 
(glossaire). 
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Quelques mots remontent à l’arabe: bermus <ar. burnüs ‘bournus, manteau à ca- 
puchon et sans manches’ (st. 23.4), bizzeffe <ar. populaire bizzef pour bizzäf ‘en 
grande quantité” (smengoi a bizzeffe ‘beaucoup d’argent’, st. 17. 2; comparer nasse- 
ri bizzeffe chez L. Pulci, Morgante, c. XVI, st. 68), scerifjo <$arif ‘chérif, prince” 
(st. 10.5), varvagigi ou barbagigi, m. pl, ‘Cyperus esculentes, espèce de tubéreuse 
douce? <ar. h abb‘aziz (st. 19.2). On remarque aussi des gallicismes répandus dans 
l’usage, tels que papé “papier” ( 14.1) et bersô ‘berceau, charmille’ (157% 

Il y a enfin des mots tirés tantôt de l'italien littéraire, tantôt de l’italien populaire 
et du dialecte (qui se confondent presque en Toscane), tantôt de l’argot. Le début 
du poème (st. 1-2) révèle des expressions choisies et raffinées telles que ci che nel 
canto il labbro mio diserra ‘ce que mes lèvres délivrent dans mon chant’, 7 febeo 
Joco ‘le feu de Phébus’ et ÿ/ caballo ‘Pégase, le cheval ailé symbolisant 
linspiration poétique’, pel mio merto, il serto, etc. Le toscan familier et populacier 
offre me ne strafotto ‘j’m’en fous pas mal” (10.2) et forta ‘une foutue colère? (11.3), 
cofto ‘cuit, ivre” (10.4), porco canaglia ‘sale canaille’ (18.1), sghescia ‘fringale”, 
ruccolo ‘maquereau” (19.7) et encore rubare L..] il fumo alle schiacciate ‘être fort 
adroït, exceller dans le vol” (st. 19.8), levar di grinze la bariga (st. 20.2) corres- 
pondant, sauf l’ibérisme bariga, à levare il corpo di grinze ‘se remplir le ventre 
«ridé» par la faim”*. On remarque enfin des mots attestés par les plus anciens ré- 
pertoires de l’argot: smorfiva ‘il morfilait” © et lugagni “fic? (st. 11.6)”, aluciare : 
‘loucher” (st. 17.3, 52.5)? mestiere ‘le inétier’ par excellence, le vol pour les 
hommes et la prostitution pour les femmes (st. 26.3). Cette présence d’expressions 
argotiques chez les juifs suggère des échanges linguistiques de ce type avec les 
Goï, confirmés d’ailleurs par la présence de Pargot hébraïque chez les vendeurs et 
les garçons chrétiens des magasins et des boutiques des juifs de Livourne”*. 

Le jeu plurilinguistique qui caractérise ce poème rappelle l’œuvre d’auteurs 
comme Luigi Pulci, qui maîtrisait et mélangeait l’italien, les dialectes, l’argot et les 
exotismes. C’est justement une octave de Pulci (Morgante, c. XIX, st. 154) qui ins- 
pire les vers suivants, imprimés sur la dernière page de la couverture de la Betulia 
Liberata in dialetto ebraico: 


& p. Fanfani, Vocabolario dell'uso 1oscano cit., S. VV. strafottersi, cotto, grinza, sghescia, ruccola; G. 

Malagoli, Vocabolario pisano, F irenze, Accadermia della Crusca, 1939, s. vv. forra, fumo. | 

7 Pour «Morfire idest comedere» voir Teseo Pini, Speculum Cerretanorum (1484-1486 environ), in P. 

Camporesi, 1] libro dei vagabondi. Lo «Speculum Cerretanorum», «ll Vagabondo» di Raffaele Frianoro e 

altri testi di «furfanieria», Einaudi, Torino, 1973, p. 74; morfezare in Modo nuovo de imiendere la lingua 

zerga, led. 1545, jvi, p. 228. 

7 A. Oudin, Dictionnaire italien et françois [...] reveu, corrigé et augmenté [...] par Larens Ferretti 

romain. Paris, 1663, p. 198: lugani. 

7? Pour «A/lucianri idest oculi» voir Speculum Cerretanorum, in P. Camporesi, 17 libro dei vagabondi, cit., 
. 75. : 

É PS. Pasquali, Appunti lessicali furbeschi. Serie IL, &L'Italia dialettale», X, 1934, pp. 252-257, à p. 257; 

À. Menanini, Contributi gergali, «Atti Istituto Veneto di Scienze, Lettere ed Arti. CI. di Scienze mor. e 

lett.», CXLIX p. IL, pp. 496-525, à pp- 504-509. 
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L’original fu scritto in Tabolozzi 

nella lingua caldea, poscia in chinese, 
e da questa mutata in versi xOZZi 

da un certo Urà che credesi malese. 
Eliacim, dopo fatti alcuni abbozzi, 

con gran fatica al primo idioma il rese; 
ora in Liborno il gnor Nanni del Tergo 
si compiacque mutarlo in nostro gergo. 


Voilà une parfaite célébration du plurilinguisme typique de la situation de Li- 
vourne; les différentes langues se superposent et s’entremêlent pour aboutir au 
texte final, et c’est encore une fois à travers un jeu de mots entre des langues diffé- 
rentes que se revèle l’auteur du poème, le professeur de français Luigi Duclou: le 
pseudonyme del Tergo n’est qu’une traduction polie du français Du Cul, qui est à 
son tour une anagramme presque parfaite de Duclou. 


